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AVIS IMPORTANT

Nous avons le plaisir d’annoncer à nos amis, qui
ont à cœur le succès de notre ceuyge, que dheureu-
ses circonstances nous ont mis enpossession du ma-
gnifique atelier du Nouveau-Monde, au no. 22 rue
St. Gabriel. |
Nous n’avons pas la satisfaction d’imprimerce

journal, mais nous avons tout ce qui aservi à le
mettre au monde.

Presses à vapeur, atelier de typographie complet,
caractères de toutes espèces eb de tous genres,
etc, etc. Nous sonimes aujourd’hui en mesure d’of-
frir à nos patrons la garantie dans l’exécution des
différents ouvrages qu’on voudra biën nous confier.
Lé goût et le fini dans l'ouvrage sont pour nous

une règle à laquelle nous ne saurions sans dangers
Tous soustraire.

 

—

La ponctualité à remplir nos ordres et la modi-
cité de nos charges sauront, comme par le passé,
être appréciées du public. Nous entreprendrons
toutes espèces d’ouvrages, depuis la grande affiche
jusqu’à la carte de visite.

Les livres, les factums, les pamphlets seront sous
nossoins et recevront la plus scrupuleuse attention.

Pour aider à l’expédition des affaires on se char-
gera à notre burean dela rédaction de tous circulai-
res, cartes, lettres etc,

Soins tout particuliers apportés à l’impression
des lettres funéraires.
Nos bureaux et nos ateliers sont les mêmes que

ceux occupés par le Nouveuu-Monde, au no. 22 rue
St. Gabriel.

 <>

Rumeurs électorales.

Il n’est bruit à Montréal que de la maladie de Sir George,
maladie dit-on incurable, et dont la nature inspire des
craintes légitimement fondées à ses amis.

Pour notre part, nons regretterions de voir disparaître

aussi prosaiquement de la scène publique, un politique de .
cette trempe et de cette force.

D'un autre côté, on annoncel’indisposition grave de son
futur adversaire M. Jetté, qui lui aussi aurait à lutter
contre un mal qui menace de s'aggraver,

Espérons que ces repos forcés ne seront que tern poraires,

et qu’avant longtemps les champions des deux camps

échangeront de brillantes passes d’ariftes.

M. Ryan, dans la Division Centre, n’aurait pag encoru

d’opposaut connu.
On a mentionné les noms de MM. Cassidy, Devlin,

Howley.

Dans Is cas où les d=ux premiers déclineraient l'honneur
de faire la lutte, M. Howley sé présenterait.

Dans la Division Ouest, la bataille est‘sérieusement el-
gagée entre M. Drummond et l’hon. John Yonng.

Les Comités des deux candidats sont déjà formés et tra-
vaillent activement.

Suivant une louable habitude, les partisans de chaque
| côté comptent sur la victoire.
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La retraite,de M. Dorion du Comté d'Hochelaga,laisse

une place vacante enviée de plusieurs.
On parle de M. L3vis Beaubien comme devantrecueillir

telle succession.
Les noms de Messieurs P. U. Piché, C. R., et Gustave

Drolet sont dans plusieurs bouches.
D'ici à quelques jours on saura-à quoi s’en tenir sur la

valeur de ces rumeurs.

Le Comté Jacques-Cartier est déjà en pleine efferves-

cence électorale.

Deux avocats se disputent les honneurs de la, réprese
tation : ce sont MM. Désiié Girotard et Rodolphe Pa.
flamme.

Le Comté Laval gardera son ancien représentant M.
Bellerose :il en est content et il n’a pastort. J

Le Gomté de Laprairie n’est pas tout a- fait satisfait de M.
Pinsonnault.

Est ce à tort ou à raison ? Nous le verronsplus tard.
Le membre actuel pour la Chambre locale M. Andrew

Esinhartserait, parait-il, décidé à opposer M. Pinsonnault.

C’est un rude adversaire, et l’étoile dh membre des Com-
munes commence déjà à palir.

Les électeurs du Comté de Chambly voudraient avoir
un capitaliste pour les représenter en Chambre.
C’est un goût comme un autre, mais M. Benoit sera-t-il

de cet avis ?
La position est délicate, d'autant -plus que son rival M.

Amable Jodoin,fils, est son parent.
A Vercheres on insiste surla réélection de M. Geoffrion.
Le parti conservateur fera cependant des efforts pour lui

susciter un opposant dans la personne de M. Danseroan,
propriétaire de la Minerve.
En somme, dansle district de Montréal, il y auraa contes-

tation sur toute la ligne.
Il y a beaucoup d’appelés mais peu d'élus. ll y en aura

cependant et dans notre prochaine revue électorale nous
donnerons les chances probables du succès- des candidats
maintenant en ligne.

\
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In distribution des Prix a 1’Ecole St. Laurent

tenue par. lès Frères de la Doctrine
Chrétienné.

Nous avous eu l’honueur d'assister, marci aprés midi, a
Pexamen qui a précédé la distribution des prix, dans PE.
cole St. Laurent.
Nous en sommes”-revenys enchantés, et, en quitlant la

salle, les éloges non-équiveoques que nous avons entendu
de nos oreiiles, à l'adresse des bons frères, lémoignaient de
La satisfaction genérie el énonçaient mème,chez un grand

Roi: Dr=, ‘tie surprise des plus ogréables.

Eu ffei, celle syOntaneilé daus les sentiments élail On

ne peut Inleux meritée.

Chants, déclamations, drame. dialogue, musique, lout

étail aussi pres de la perfection que l'on peut le désirer
dats fus élèves st pou avaines vo Âge, el les applaudisse-

ments nombreux qui sout venus couronner les efforts de
ces jeunes débutants, revenaient de pleindroit aux hum-
bles professeurs qui les avaient for nés.

L’afluence était très considérable ; le clergé étail-nom.
breuxel distinguë, et les commissaires des écoles.catholi-
ques s'étaient fail'un devoir de venir encouragerles travaux
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M. le Supérieur du Séminaire, dans une Courte improy;. Ë-2

sation, remercia les élèves et leur donna de boas ony, ff 3
à la veille de leurs vacances. ’ =

« Je ne ferai pas, dit-il en terminant, d'éteges à ces boy, (A
frères, ils n’aiment pas les compliments. »

Nous nous permettrons de ‘différer d’opinion avec y,
Bayle, et ne fut-ce que pour mettre à épreuve leur hyy; §
lité, malgré que noussachions contrarier leurs goûts, nous À
obéirons cependant aux devoirs que nous imposente, +

‘| cette circonstance la vérité et la reconnnaissance.
Quand nous considérons les immenses bierfailsquel, K

communauté des Frères de. la Doctrine Chrétienne à M
rendus en ce pays à la cause de l’éducation el de l'ensei. 3

gnement, nous nous expliquons les sympathies nombrev. À"
ses et respectables qui ont accueilli leurs travaux apostoli. M
ques, nous comprenons les adhésions distinguées qu’ils ont JE
provoquésur leur passage. |

C'est qu'à la ‘vérité, l’idée chrétienne qui a servi def.
fondation à l'œuvre du vénérable LaSalle a porté uff

fruits nombreux et abondants. F
Partout où nous jetons nos regards sur ce vaste conti|

nent américain, nous tronvons l’empreinte caractéristique 3

du Frère de la Doctrine Chrétienne.

Et, en contemplant ces heureux résultats, nous ne pou. Ë
vons que bénir la mémoire de ce vénéré fondateur,qui
donnait, dans une époque mémorable, le système le clus

parfait d'éducation populaire quil ait été possible de cou-

Cevoir jusqu’à nos jours.

En opposition aux utopies irréalisables de la philosophie Æ

de son temps, qui voulait faire de l’enseignement un.
école de gymnastique sans profit pour le cœur et sans tg
sultats pratiques pour l’intelligence, le père LaSalle ling
pardessus tout à ce que l'éducation fut chrétienne.

Qu'est-ce, à la vérité, que le christianisme dans l’éduca-
lion, si ce n’est autre chose jue la vertu et la liberté la Ë
lumitre et l'égalité, la science et le bien-être?

Que l’on nous montre aujourd’hui les succès de ces sys

tèmes inaugurés sur les données du matérialisme ; que l'on

compare tin seul instant les bénéfices de cetto éducation

athée, que l’on a cherché à implanter en Europe, avec

ceux de l’œuvre admirable des Frères de la Doctrine

‘Chrétienne ?

Où sont les merveilles enfantées parces combinaisons

matérielles, et combien de temps ces théories de la sécula-

risation de l’éducalion ont-elles reçu et subsisté por le

bonheurde l'humanité?

Hélas ! une triste expérience nous a répondu depuis

longiemps à celte question.

Les-misères niérales et intellectuelles, les ruines,les dé-

sordres et les bouleversements qui ont été le cortège insé-

parable de res =ysièmes appartiennent aujourd’hui au do-

maine de l’histoire, et pour peu qu’on en feuillete les

pages, nous y découvrons l’hydre:des révelutions s’alimen-

tant à ces feyers pestilentiels.

Car ce n’est rien d’apprendre au peuple à lire, à écrit

et à calculer,

Souvent dans les classes tes plus incultes de la société

il se rencontre des hommesqui, par un instinct qui déroule

les plus habiles, suppléent merveilleusement à cesélé-
ments mécaniques.

‘Il y a une pensée plus haute, que l’instinct ne saisit pas

et c’est cette pensée qu’il faut répandre dans l’engeigae-
ment modeste du-peuple, qu’on appelle l’instruction.

- 0 | 
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4 On le sait,il est une science qu’il est donné ajtout le

Pmonde d'apprécier et de connaître,c’est celle de la religion
“Bet de la morale. -
3 Le peuple en cette science ne reste en arrière d'aucune

intelligence. Il peut en pénêtrer toutesles profondeurs, en

#fsaisir tous les mystères, et sa langue naïve et rude a des
accents tout-particuliers pour les communiquer à ceux

i qui sont sous ses soins.

1 Voila l’enseignement qu’il faut au peuple et il ne sau-
{frait en exister d'autre.
3 L'école du peuple doit être une école de religion.

Le maître du peuple doit être un apôtre.

#4 En effet c’est par la religion que l'instruction aura pour
#le peuple une application de chaque jour.

‘4 Elle lui fera aimer ses devoirs, elle lui apprendra ses

Aobligations envers la société humaine. .
14 Instruisez bien le peuple de sa religion et vous verfez

$qu'il aura une disposition merveilleuse à bien juger des

# choses de la vie.

ÿ Ah!sile christianisme faisait partie de l’éducation de
# l’homme, aux éternels conflits qui naissent des prétentions

dd du vice et de la rivalité des intérêts. le sentiment général

| R# des devoirs ferait succéder l’équilibre des vertus.

@ «Les riches, les grands de la terre, dit M. Guizot, s’ap

l » pliqueraient avec dévouement et persévérance à soulager

Ë les misères des antres hommes.
M | Leurs relations avec les classes pauvres seraient inces-
à , sammentactives, affectueuses, bienfaisantes.

# » Les pauvres, de leurcôté, les petits de la terre seraient

À » soumis aux volontés de Dieu et aux lois de la société, ils
» Chercheraient dans le travail régulier et assidu la satis-

+# » faction de leurs besoins ; dans une conduite morale el
- B§ » prévoyante l'amélioration de leur sort ; dansl’avenir pro-

» mis ailleurs à l’homme leur consolation et leur espoir.(1)

Unpareil témoignage, venant d’un homme ne professant

À pas notrefoi, serait suffisant pour prouver d’une manière
irréfutable la nécessité de l’éducation religieuse dans

l’école du peuple, si les faits accomplis ne la confirmaient

deja surabondamment, -

Pourqua l'école du peuple soit nne école dereligion,il

faut de toute nécessité que son maître soit nn apôtre.

Et où trouverons-nous ce modèle exigé ? Malheureuse-

ment nous ne le trouverons pas chez le fonctionnaire pu-

blic, plus attaché à faire prévaloir l'autoritè gouvernemen-

tale qu’à enseigner les principes catholiques si essentiels

au maintien de cette autorité.

Où irons-nousle chercher ?

Grâce à Dieu, nous n’avons qu’à jetsr les yeux autour
de nous,et nous le découvrirons, cet apôtre, dans la person

ne admirable du Frère de la Doctrine Chrétienne.
Institeur humble et caché, missionnaire de la science

populaire, ce que nous disons d’utile, il le fait par l’impul-
sion de sou âmeet l’Institut de sa vozation.

Le frère ignorantin ! que ce nôm touche l’Âme, il y a un

je ne sais quoi de courageux et de grand dans celui qui
l’accepte. .

Ignorantiñ ! c’est bien® la sous titre, e. comme il le porte
4 - avec fierté chrétienne.

lgnorantin ! possédant le plus souventla science, ayant

même du génie, mais avec cette humilité qui lui est propre,
ignorant son mérite et faisant sacrifice volontaire de sès
qualités intellectuelles.

(1) De la Démocratie én France, cb, VIT.
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Oui, plus nous contemplons la figure angélique de ce
bon frère, dont la robe atlire autour de lui les petils en-

fants, plus nous pensons à son dévouemant, i son esprit de
sacrifi ze, plus aussi sommes-noussaisi d'admiralion en en-
tendant cette belle parole sortie de ia bouche de la plus
grande intelligence chrétienne des temps modernes, !’Àbbé
de Lamennais, qui, aux beaux jours deson apostolat, s’é-

criait: Si je n'étais prêtre, je voudrais étre frère ignorantin.”

On peut, après cela si on le veut, insulter à la mission des
apôtres du peuple, leur jeter à la figure le sarcasme amer

d’une dérision impie.

N'y aurait-il que la satisfaction du devoir accompli, que

le bon frère subirait cessnouvelles avanies sans murmurer,
avec joie mème.

On l’avait fait en France, aux applaudissements des

impies et des philosophes modernes, qui ne voyaient dans

le religieux que le type du fainéant et du mauvais pa-

triote.

Quelle a été leur vengeance ?
Ah! elle a été sublime, au plus haut degre, elle a été

profondement chrétienne. .

On les a vus, ces fainéants, ces mauvais patriotes, et

l’histoire contemporaine de ces derniers temps est là pour

l’attester, on les a vus, dis-je, s'incorporer dans le corps des
infirmiers, et sans peur comme sans reproche, allant au
péril de leur vie au milieu des boulets et de la mitraille
prussienne, enlever les corps des tristes héros de la Com-
mune.
Devant un pareil trail d’héroisme on s’est tn, et à partir

de cette époque on a considéré, comine le disait ingénus
ment un philosophe de haute volée, que le frère Ignorantin
faisait partie de la classe intelligente, et pouvait bien être au

fond un citoyen.

Pour nous, nous ne pouvons que bénir le jour

ont pris racine sur notre sol.

Une communauté comme celle des Frères de la Doc-
trine Chrétienne n’est pas seulement un honneur, une ac-

quisition précieuse pour un pays, mais c’est encore uno
sauvegarde pour la foi, toujours en butte à mille aesau(s
divers.

Gardiens du peuple ils en sont les premiers guides.
Ce sont eux qui lui mettent au cœur ces . premie

germes de bonté et de vertus qui l’affirmeront dans te
rude sentier de la vie, le rendront fort contre la dou-

leur.
Que notre peuple soit toujours moral, demeure religieur

et nous n’aurons guère à craindr&@$les épreuves. de .

venir.
Une nation sincèrement attachée à sa foi n’a j«mais

péri et ne peutpérir.

où ils
°e

 e

Nous reproduisons du .Journal des Trois Retaéres ce qui
suit: ; ‘

La presse de Québec, pour une raisow.ou une autre, re-
fusant de me donner l’avantage de répondre aux altaques
brutales de Joseph Cauchon, Ecuier, de Québec. dans le
journal qu’il contrôle, afin d’étouffer la discussion de ques-
tions, que j'ai droit comme contribuable de Québec de
soumettre au public, plus dans son intérêt, que dans le
mien même, je me flatte qu’il se rencontrera hors de

Québec des journaux assez jaloux des droits de tout
citoyen, qu'on doit présumer. mfi par d’honorables motifs,
pour lui donner dans lerrs colonnes la publicité d’une dé-
fense que le Journal de Québec est trop LACHE pour pu- blier, malgré tout l’avantage qu’il aurait alors, contre son
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ployiez et pour ce francais modéle, dont vous vous serviez,

- même que je n’ai pas raison de dire, qu’en loi : « La com-
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adversaire. Dans l’intérêt du grand principe de justice
égale, du fair play anglais, que la presse devrait encoura-
ger, j'ose espérer que les journaux français de Montréal,
reprôduiront la correspondance ci-dessous, exerçant ainsi
le contrôle que la presse devrait avoir comme corps, sur
les membres séparés de ce qu’on aprelle. * La quatrième
branche de la constitution anglaise”

Le, Journa! des Trois-Rivières ne refusera pas, je suis
certain, l’insertion demandée.

F. FoRTIER
Mercredi matin. °

ape

A MonNsIEUR JOSEPH CAUCHON.

Vous avez un journal, où vous pouvez impunément dé-.
verser l’injure sur ceux qui ne pensent et n’agissent pas
comme vous, vous en profitez largement, car vous savez
que l’insulté n’auras jamais l’avantage de repousser l’injure
où elle est publiée. Vous craignez d’être démasqué, vous
avez raison, il est si facile de démontrer quels sont les in-
téréts que vous recherchez dans le chemin de fer de la
Rive Nord. Vous profitez de ce que des raisons person-
nelles ont empêché les journaux français de Québec
de publier les correspondances que je vous destinais,
et qui, vous auraient ffait grogner encore bien . plus
fort que vous ne le faites, dans cette eorrespond#ce du 27
mai dernier, admirable par le bon goût que vons y dé:

et cela pourdiriger une nouvelle attaque, aussi spirituelle
que ‘a première. En écrivant cette dernière correspon
dance vous admiriez avec complaisance, cette noble et gé-
néreuse -manière de comkattre un adversaire, qui n'aura
pas l’occasion de se servir de votre organe, pour repousser
avec la plume et le pied ce que vousessayez de'lui jeter à
la figure.

Les lecteurs sérieux du Journa/ s’ils ont pu comprendre
tous ces mots entassés les uns sur les autres où vous faites
allusion au fourbillonnement, aux astronômes et à l’époque
ou vous vous essayiez dans la science de la Théologie, (le
dogme de l’Immaculée Conception) ont dû être convaincus
que vos connaissances légales sont aussi profondes, que
celles que vous professez. Depuis longtemps, en morale,
en politique, en religion, en- droit constitutionnel et mu-
nicipal l’Université-Laval, L’INGRATE. Ne vous a jamais
offert une chaire de professeur, votre astre, n’a jamais
brillé au Barreau de Québec nonobstant le parchemin qui
vous en donnait le droit, et si ma mémoire ne me fait dé-
faut quand vous brillâtes d’un grand, éclat, dans une dis-
cussion publique, d'une question de loi, liée avec un sa-
crement, votre profonde science vous fut fournie à temps
opportun par un jésuite, un prêtre, c'est certain, peut être
un de ceux du Comté de Champlain que vous avez Jâche-
ment calomniés.
Vous ne voulez donc pas vous corriger en vieillissant ?

Desinjures, d’inhabiles essais à faire de l’esprit, DEs ANE-|.
RIES MENE, très savant docteur es-loi, ne prouventrien, pas

« pagnie du chemin de fer de la Riva Nord n’existe pas et
« que tous ses actes grâce à vous, sont-illégaux et d’aucu-
« ne valenur quelconque* »

Pourtant votre désintéressement personnel, votre patrio-
Msme vos sacrifices personnels vous avaient fait déployer
une immense habileté dans la passation de ce fameux
statut 34 Vict. ch. 22, ou, vous avez fait légaliser toutes
les illégalités passées et futures, où vous nous avez denné
un peu de communisme en principe, et cette pétite clause
d'amendement, finement escamotée, à la grande surprise
des intéressés, lorsqu'il fut connu plustard.

Je ne vous'conteste pas cependant un énorme mérite
comme homme politique, j'entends ce qu’aux Etats-Unis
on désigne par le mot « politicien.» Cette expression, que
vous connaissez, est] aussi bien comprise aux Etats-Unis
que la black mail l’était dans certains départements publics
en Canada, il n’y a pas un siècle.

Prenez garde, la science des astronômes surtout, est
dangereuse, ils ne voient pas quelquefois la-fossé'où ils
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tombentÿ; le ridicule à deux côtés tranchants et blesse soy.
vent celui qui s’en sert, au lieu d’arguments.
Et n’à-Ldon pas dit, en lisant vos cozrespondances,teng, fE

voyez donc ve cher Cauchon, ne voil :-t-il pao qu’il pren fi
un nouveau Corps, : f
La crainte de prendre le picotin du chemin deferde La

Rive Nord, lui fait jeter des cris AIGREs, d’une Nouvelle
espèce, qui imite beaucoup le chant du Rossignol d’Arg,
die, (l’âne.) Etrangemélange de deux natures, qui donne.
rait un singulier être, innommé jusqu’à présent.

Allons monsieur Cauchon, une troisième effusionlg.
raire à mon adresse, mais Cette fois, ne vous placez jas
pour comballre au derrière de mes supérieurs.
Je m’oublie, j'accuse de lâcheté le brave des braves,

quand renfermé dans son castel, il peut faire la guerre à
l’abri de quelquë mur, entouré de ses dévoués,attendant
les rayons bienfaisants du soleil du chemin de la Rire
Nord. ;
Du courage une bonne fois, descendez sur un même

terrain que l’attaqué. Jo vous promets loyal combat,re.
cevez mes correspondances dans votre Journal, le même
public jugera entre nous.
Je ne vous parlerai pas de votre mauvais français, de

cette massue de papier buvard. dont vous effrayez Ie mon-
de, et qui selon vous, a fait fant de victimes, je ne vous
demanderai pas de citer quelqu’un des sacrifices person-
nels, que vous n’avez jamais faits, ni même les noms des
personnes que vous avez sacriflées, ou voulu sacrifier,
pour la patrie ça s'entend.
Je serai muet à l’article de votre désintéressement-et

patriolisme au sujet du chemin de fer, pas un motsurla
poule aux œufs d'or , qui a nom Asyle de Beauport ; pour
cela et autres matières, j'attendrai avec patience l’occasion
favorable pour vous ramener devant le public de Québec.
Gare à vos oreilles alors.
par une allusiou. à des nausées, mais monsieur Cauchon
vous revenez la au naturel,
là les symptômes qu’ont dû éprouver tous les honnêtes
gens, qui ont lu vos deux écrits à mon adresse, quand on Ë
vous lit, on le sent. Le naturel revient toujours au galop,
où pour m’exprimer, selon le sujet, la caque sent toujours
le hareng.
Bonjour monsieur l’Honorable de par la grâce d’un par-

chamin.
Si vous n’acceptez pas mes termes de combal, on vous

dira vaincu ; Tâchez-vous, écumez, grognez, imitez le Ros
signol plus haut mentionné, je mettrai à mes pieds vos
correspondances. A vousla palme dans le métier d’insul-
teur public.

F. Fortin.

“ Lo swe

Correspondance.

Monsieur le Rédacteur, .

J'ai eu le plaisir d’assister ‘hier 8une séance des élèves

du Couvent, situé an coin des rues Craig et Visitation de

cette ville. Les Dames de la Congrégation ont là un ma- -

gnifique établissement, tout entouré de beaux arbres, qui

donnent au pâssant l'idéed’un véritable bosquet.

Cette maison d'éducation est fréquentée annuellement,

dit-on, par environ douze cents enfants, dont une partie

paie, et l’autre reçôit l’enseignement gratuitement. ‘

La musique y est enseignée sur un bon pied, à en juger

par ce que j'ai vu et entendu. De jeunes enfants à peine

à la hauteurd’un piano, exécutent commie des artistes.

Différentes petites pièces ont été jouées admirablement

bien.
Le Drameintitulé “ Dorothèe ” a été habilement rendu-et

les jeunes et.intéressantes actrices qui ont figuré daus

cette-pièce, méritent, à juste titre, les éloges et les coif-"

a

   

 

Vous terminez vos paragraphes, À

Nausées | | Mais oui, ce sont J:
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pliments des personnes présentes, qu’elles ont su si bien
intéresser ; elles onl fait g'euve d’une mémoire exercée,
fidèle et sûre. Le Drame a été bien choisi, ainsi que les

actrices, qui se sont parfaitement azquittées de leur tâche.
Lrs Demoiselles [rjandaises ont aussi réussi à merveille

dans la peti.e piec: « The Queen of Heart » les rôles ont

été bien remplis ; le coup d'œil sur la scène nous faisait
penser à un parterre en fleur, tant il y avait de bouquets

‘3 de toutes sortes de couleurs et de nuances.

Je n’ai pas eu l’avantage d'assister à la séance de l’après-
midi, donnéa par les élèves non payantes ; mais je suis
informé que leurs représentations n’ont pas été inférieures
à celles données l’avant-midi ; les Révérendes Sœurs ne
leur accordant pas moins de soin et d’attention, qu’aux

autres. Honneur donc à ces Dames pour leur dévoue-

ment à procurer J’éducation à toutes les classes de la
société !

TEsTIs.

—<=

Le Sport.

 

——

Sr. Réais vs. CAUGHNAWAGA®

Ces deux tribus se sont rencontrées samedi dernier sur le
terrain du Club de Crosse Montréal.

Cette partie avait causé beaucoup d’animation et un bon
nombre de spectateurs étaient présents. Les dames indien-
nes avaient accompagné leurs guerriers et manifestèrent
beaucoup d’ir.térét durant toute la partie.
Le jeu, annoncé pour 2% hevres, ne commenca que vers

trois heures.
Les Indiens étaient habillés de mille couleurs, deux cein-

tures portées en bandoulières servant à les distinguer, le
rouge pour les Cauhnawaga et le violet pour les St. Régis.

Les joueurs ayant pris leurs places respectives, le capi-
taine des St. Régis donna le signal, deux indiens firent
face et la balle fut lancée, St. Régis ayant l'avantage et
jouant en bas.

Les drapeaux Cauhanawaga étaient gardés par Kera-
romwe, Daillebout et un autre jeune indien en culottes
noires, les bras et les jambes nusqui joua avec une ardeur
sans pareille durant toute la partie.
La plupart des Indiens étaient nu pieds.
Après quelque temps, il fut facile de voir que les St.

Régis avaient le dessus.
La balle était gardée par eux d’une façon dangereuse

pourles drapeaux de leurs adversaires.
Comme les joueurs étaient frais, le jeu ne fut pas très

scientifique pour le premier jeu, car la balle était toujours
suivie par cinq ou six Indiens des deux côtés qui tous
cherchaient à se devancer à la course et n’avaient d’autre
but que de porter la balle sur leurs crosses en dépit des
arrêts apportés par leurs adversaires réciproques.
‘En justice pour les Indiens Cauhanawaga, il faut dire

quë& leurs meilleurs joueurs n’étaient pas présents, la plu-
part étant à travailler ez haut sur les radeaux ou occupés
d’autres ouvrages ; deux d’entre eux jouèrent bien misé-

rablementet il n’y avait que cinq de leur premier douze
qui prirent part à la lutte.
Le premier jeu dura environ 1} heure et fut emporté

par les St. Régis au milieu des cris et des hourrahs de la
foule.
“ Après quelque repos, lès joueurs reprirent leurs posi-
tions et la balle fut lancée presqu’aussitôt, les St. Régis
ayant encore l’avantage du départ.

Cette fois, les Caughnawaga se défendirent vaillamment
et opposèrent uue résistance désespérée, mais en vain, il
fallut céder.
Après une demi heure de combat, ils étaient de nou-

veau vaincus.

Les St. Régis traduisirent leur enthousiasme de toute 
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les façons, les uns jetant leurs crosses en l'air, les autres
courant ici et là en poussant des cris impossibles, ceux-ci
faisaut des sauts et des culbutes des plus grotesques, ceux-
là se donnant des poignées de main et s’entretenant de
leurs succès dans leur idiome bien connu, mais impossible
à comprendre et encore bien moins à rendre.
Le public avait hâte de connaitre le résultat de cette pa”-

tie, car il ne restait plus qu’un jeu à gagner et si les St.
Régis l’emportaient, la partie était à eux ét la bourse de
$50 mise en compétition pour le club Montréal sous les
auspices duquella partie avait lieu.
Les Caughnawaga commencèrentle troisième jeu avec

l'énergie du désespoir, Keraronwe et Daillebout faisant
des prodiges de valeur. Tantôt, l’un prenait la balle sur
sa crosse, devançait son adversaire à la course ; pressé par
un autre plus rapide et plus adroit, il esquivait le caout-
chouc en le lançant de côté ou pardessus la tête de son
ennemi, et le reprenant de l’autre côté continuait sa course
au milieu des applaudissements des spectateurs : l’autre,
par une série de ruses, parvenait à force d'adresse, à es-
quiver la balle, soit ea la poussant devant lui ou courant
à droite et s’arrêtant brusquementil revenait à gauche et

| dépassait celui qui le poursuivait.
Une fois entr’autres, Keraronwe ayantsaisi la balle, se

mit au triple galop et son confrère Daillebout le suivant
vis-à-vis, ils traversèrent ainsi presque tout le champ et
s’en voyantla balle l’un à l’autre.

Cet exploit fu: applaudi à outrance, mais que vouliez
vous- qu’ils fissent contre douze? Qu'ils mourussent!
non, mais qu’ils succombassent!

C’est ce qui eut lieu, car au milieu de sa carrière de dé-
vastation, Keraronwe, qui allait comme une locomotive,
fat soudainement arrêté par un St. Régis qui se jeta réso-
lument sur son chemin et l’arrêta avec son corps, lui don-
nant ce qu’on appelle en anglais un body check.
Le choc fut violent, le St. Régis allant rouler plus loin

comme une masse inerte, mais Keraronwe était arrêté et
la balle etait aux mains de ses adversaires.
Ce choc-ajouté à un autre coup que reçut Keraronne

durant le jeu le désempara complètement et il fut obligé
de se retirer. ‘
Les St. Régis otèrent nn de leurs hommes-afin d’égaler

le nombre de leurs confrères, le jeu sc tefminant onze
coritre onze.
Ces deux derniers jeux furent très beaux à voir, ils

furent réellement scientifiques ; les Indiens commençant
à être faligués abandonnèrent leur première tactique et se
boroèrentà jouer l’un à l’autre. .
Ce troisième jeu fit voir la force des Indiens de St.

Régis, ils étaient partout, suivaient la balle continuelle-
ment et se trouvaient toujours dans les endroits ou elle
pouvait tomber.
Enfin la victoire conronna leurs efforts et le troisième

jeu fut gagné après 40 minufs, ayant ainsi remporté la
partie en trois jeux consécutifs.

Il s’ensuivit alors une scène déplorable.
Pendantla partie, et durant la chaleur de l'action, cer-

taines disputes particulières avaient eu lieu, mais promple-
ment réprimées, elles n'avaient pas eu de suite.
Mais il n’en fut pas ainsi après la partie, car à peine

était elle terminée que l'on vit tout-à coup deux Indiens,
adversaires bien entendu, se prendre de querelle et en
venir bientôt aux mains.
Toute la foule se dirigea alors en courant à l'endroit

ou la lutte avait lieu et les Indiens de Caughnawaga qui
n’étaient pas de bien bonre humeur, comme on peut le
comprendrz, après une défaite semblable, se jetérent
commedes enrägés sur leurs paisibles confrères et il s’en-
suivit alors un pêle mèle indescriptible.

Les agents de police aidés de quelques blancs, cherchè-
rent à les séparer, mais n’étant pas suffisamment nom-
breux, leurs efforts pendant quelqutemps, restèrent sans
résultat.
A la fin, à force de supplications et de ménaces, les plus

turbulents furent appréhendés et maintenus de force, et
faute de combattants, la bagarre se termina au grand re-
gret de quelques uns des Indiens de Caughnawaga.
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, Il est probable qu’une partie aura lieu entre les Sham-
rocks et les Indiens de St. Régis dans le courant du mois
ou au commencement de l’autre, Cornwall ou les environs

et peut être Montréal devant être le théâtre de la lutte.
Le club Toronto doit venir à Montréal vers la fin du

mois pour disputer aux Shamrocks le titre de champions
de l’univers.

Cette partie sera le partie de la saison.
Notre ville recevra bientôt la visite des Knickerbocüers

de New-York, les mêmes qui sont venus il y a deux ans.
Nousverrons s’ils ont fait des progrès depuis ce temps.
Les Shamrocks ont battu les Indiens de Caughnawaga,

le jour de la Confédération, en trois jeux consécutifs. La
partie eut lieu malgré la pluie, les joueurs étaient trempés
jusqu'aux os. - ;

Les Indiens de St. Régis, étant allé jouer à Toranto, le
premier Juillet; contre le premier douze du club de ce
nom,ils prirent les deux premiers jeux, perdirent les deux
autres et ne voulurent pas continuer la partie.

LE TURF AMÉRICAIN.

Nous avions préparé quelques notes pour notre dernier
numéro concernant la grande course qui a eu lieu à Long
Branch, pour la coupe Monmouth, entre les deux meil-
leurs chevaux de ce cont‘ñent, Longfellow et Harry
Bassette, mais par un malentendu regrettable, elle ne
furent pas publiées.
La course a eu lieu le deux Juillet et a été gagné par

Longfellow en 4.34 pour une distance de deux milles et
demi. À la vente des poules, Bassett amena $1.800 et
Longfellow $1.000.
81200 tard, Bassett fut acheté a $2,000 et Longfellow

,200.
Cette inégalité s'explique par le fait que les gens du

Nord étant en majorité supportaient leur favori quand
‘méme, tandis que les Kentuckéenset leurs amis du Sud
n'étant pas aussi nombreux se contentaient de prendre
tôus les paris.
Harry Bassett appartient au Colonel McDaniel et Long

fellow à M. John Harper, le premier est le champion du
Nord, le second, l’orgueuil du Kentucky et l’espoir du
ud.
Le départ fut effectué sans difficulté, Bassett néanmoins

près de deux longueurs en avant, mais Longfellow l’ent
bientôt rejoint et les deux coururent nez à nez presque
tout le temps, Bassett ayant le dedans, l’ayant gagné au
tirage des places. ‘
Le premier quart de mille fut couru en 26% secondes,

le jockey de Longfellow le retenant de toutes ses forces,
tandis que Bassett semblait aller à sa force, les reines lui
étant rendues.
Les chevaux passèrent dans cet ordre devant les tribu-

nes, leurs'têtes parallèles, fesant le demi mille en 514 se
condes-
Le dedans donnait l’avantage d’une longneur à Bassett

à chaque coin, mais sur le chemin droit, il n’y avait-plus
de différence.
Le mille fut accompli en 1.44. Le pas augmenta alors

graduellement, mais le noir qui montait Longfellow le
retenait toujours autant qu’il pouvait.

2.10% pour un mille et un quart et les chevaux toujours
nez à nez. |
Vers la fin du mille et demi, en arrivant près des tribu-|

nes, le pas était considérablement augmenté : ce fut alors
que les rênes furent rendues à Longfellow et le noble ani-
mal se-sentant libre, bondit en avant, et, et en un instant,
dépassait son rival d’une longueur. .
À cette vue, des hourrahs. frénétiques montèrent jus-

qu’aux cieux, jamais pareilles clameurs ne s'étaient fait
entendre dans le comté dé Monmouth. :

Le temps du mille et demie fut 2.373.
. Longfellow élargissant l’espace qui le séparait de son.
émule, le jockey de Basselt se mit & fouelter soncoursier,
mais ce fut peine inutile, il resta en arrière.  
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La course était maintenant complètement terminée,
Longfellow couvrit encore un-espace d’une demi doy-

zainede longueurs et finit le mille et trois quart en 3.0%
Au poteau indiquant le demi-mille, le représentant du

Sud avait une douzaine de ‘ongueurs d'avance, accomplis.
sant les deux milles en 3.364. Co

Il ne restait plus au champion du Kentucky qua gal.
per doucement, ce qu’il fit au grand plaisir de tous ceur
qui l’avaient supporté et particulièrementà lagrandejoie
des Kentuckéens qui avaient suivi Longfellow et avaient
engagé leur dernier dollar en sa faveur.

Les deux milles et un quart ‘urentfaits en 4.064, «
Longfellow arriva au poteau au petit galop, environ 2)
verges en avant de Bassett, faisant les deux milles et demi
en 4.34. :
On s'attendait que cette course fournirait le meilleur

temps à cette distance, mais Longfellow ne fut pas lancé à
sa vitesse, ce qui prouve qu’il est en état de faire bien
mieux, car l’année dernière à Saratoga, Longfellow ac-
complit le tour jugé impossible de faire un mille en 1.40,
Longfellow est entré pour la coupe de Saratoga qui doit

être courue au commencement d’Août.
Maintenant que la question de supériorité est décidée

entre Longfellow et Harry Passett, les paris engagés sur
l’issue de cette course vout être énormes eltous en favsur
de Longfellow.

4

 

« Jo. ELLIOTT », 2.154.

Ce cheval appartenant à M. Bonner, du Ledger de New-
York, a trotté au Parc Mystic le 29 Juin, un 1nille dans
l'incroyable temps de 2 minutes et 154 secondes. Ce temps
est le plus rapide qui soit connu dans les annales du trot.
Nous avions hésité à croire à cette nouvelle, et c’est la

raison qui nous a porté à n’en rien dire la semaine der-
nière, nous attendions plus de détails, mais aujourd’hui,
il n’y a plus à douter, ce temps a été réellement fait.
Depuis quelque temps, il était mis à l’épreuve et le mer.

credi, 26 juin, il fit un mille en 2.18. Jack Bowen, l’en-
traineur, conduisit le cheval et le lança à sa vitesse.
Le premier quart de mille tut accompli en 344 secondes

et le demi mille en 1.07, le mille en 2.154. Gardaientle
temps.—Messieurs Lucius C. Chase, Albert Worcester, Lon
Morris et W. W. Comee.
A l’âge de cinq ans, Jo Elliot trotta en 2.194. A six ans,

il trotta en 2-184. -A sept, M. Bowuer le. conduisitlui
même un demi mille en 1.06. Il a maintenant huit ans.

 eZ

Variétés.

‘Le fameux peintre Gustave Doré doit visiter l'Amérique
dans le cours de l’année prochaine.

M. Saville, le propriétaire du fameux Cremorne qui à
agné le Derby anglais et le Derby français, a donné
0,000 francs, aux pauvres de Paris. =,

Deux parisiens-ont fait le pari assez original.de parcou-
rir en vélocipède le trajet de Paris à Lyon. La distance
est de 468 kilomêtres.

Mme. Lix, directrice des postes” vient d’être nommée
chevalière de la Légion d’Honneur, en raison de sa belle

conduite à la tête d’une compagnie de francs-tireurs, durant
la derniére guerre franco-prussienne.

Uamillionnaire de Quito, fils d’un barbier, a fondéune
école gratuite où les fils de ceux qui ‘aurontrasé pendarit-
‘cinq ans, les cit&yens de la ville, recevront une éducation

supérieure.
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Le Cardinal Antonelli et le Grand Vizir de Turquie
sont les deux seuls premiers ministres qui en Europe n’ap-
partiennent pas à la franc-maçonuerie. C’est là un signe
des temps..

L’usine de Ktupp, & Essen,a pris des proportionsgigan-

tesques comme on peul s’en assurer par les chiffres sui-
“vants:

L'usine emploi, 7,100 ouvriers, elle a produit dans l’an-
née (ui vient de s'écouler 130 millions de livres d'acier
fondu. Une des machines à vapeur est de la force de
1,000 chevaux; il y en a trois de 800 chevaux, une de 200,
une de 100, trois de 150, une de 120,.trois de 100, et enfin
deux cent quarante-deux d’une force moindre.

 

Unsexagénaire, hôtelier, à Kalamazoo, Michigan, vient
de divorcer et d’accorder $16,000 à sa vieille moitié pour
épouser une jéuné servante de son établissement.

 

Un riche planteur de Bahia, Brésil, a laissé 3100,600
pour faire dire des messes au profit des,âmes du purga-
toire. En supposant que chaque messe rachète une âme,
ce qui fera donc, à vingt-cinq centins par messe, vingt
cing mille 4mes qui bénéficieront de ce don.

 

“ Un malheur n’arrive jamais sans un autre ” est un pro-
verbe qui est plus souvent vrai qu’on ne le croit.
—Tamberlick, le célèbre tenor, en arrivant dernière-

ment de la Havane avait l’ennui de se faire enlever son
porte-monnaie en débarquant au Hâvre et à peine était-il
traversé la frontière, qu’il tombait au pouvoir des bandes
Carlistes qui pendant plus d’une semaine, lui firent endu-
rer, le prenant pour un egpion, toutes espèces de mauvais
traitements. :

 

Notes Locales.

 

Les officiers de la Société St. Patrick ont envoyé une
dépéche télégraphique a M. Gilmore, le grand organisateur
du jubilé de Boston, pour lui demander d’autoriser le corps
de musiqueIrlandais à venir à Montréal. Il parait que les né-
gociations ont été heureuses, et que les musiciens donne-
roat prochainement dans notre ville plusieurs concerts,
dont le produit sera consacré à des œuvres de bienfaisance.

Nous avons appris que M. Decker, notre intelligent
sportsman, organise des courses d’automne qui devront
avoir lieu dars les premiers jours de Septembre.

La municipalité de St. Jean-Baptiste, ayant reçu avis
que la ville de Montréal lui retrancherait son approvisi-
onnement d’eau, doit faire creuser un réservoir, sur le
terrain de M. Louis Beaubien.

Les Japonais de distinction qui ont visité Montréalil y a
quelques jours, et y ont reçu de Son Honneurle Maire
nn accueil si cordial, lui ont envoyé, comme témoignage
de reconnaissance. une caisse en bois’ précieux, rempli
d’articles japonais d’une grande curiosité.

 

 

ACTE CONCERNANT LA FA1LLITE DE 1869.

Dansl'affaire de O. A. Barrette, de la Cité de Montréal, épicier.|
Failli.

Je soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité de Montréal, a été nommé
Syndic danscette affaire. ’
Les créanciers sont requis de filer leurs réclamations devant moi,|

sous un mois.

’ L. JOS. LAJOIE,
Syndic Oficieh

bf—41

e

Montréal, 25juin 1872,

AOTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869.

Dansl’affaire de Michel Craig, ci-devant commerçant de la Cité des
Trois-Rivières, et maintenant de la Cité de Montréal.

Failli.
Je soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité de Montréal, a été nommé

Byndic dans cette affaire
Les Créanciers sont requis de filer leurs réclamations devant moi,

sous un mois.

. L. JOS. LAJOIE,
Syndic Officiel.

Montréal, 2 Juillet 1872. bf-42.

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869.
Dansl'affaire de Angelo M. F, Gianelli marchand, de la Cité da Mont-

réal.

-

 

Failli.
Je Soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité de Montréal, a ôté nommé

Syndic dans cette affaire.
Les Créanciers sont requis de filer leurs réclamations devant moi,

sous un mois.
L. JOS. LAJOIE,

Syndic Officiel,
Montréal, 28 Juin 1872. bf-42,

 

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869.

Dansl’afiaire de Michael Craig, ci-devant commerçant de la Cité des
Trois-Rivières et maintenant de la Cité de Montréal.

Failli;
Je, Soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité et du District de Montréal,

ai été nommé Syndic dans cette affaire.
Les Créanciers sont requis de produire leurs réclamations à mon

Bureau, sousun mois, et sont aussi par le présent nolifiés de se réunir.
à mon Bureau, No. 97, Rue St. Jacques, en la Cité de Montréal, Lundi
le vingt-neuvième jour de Juillet courant à 3 heures P. M, pour
i'examen du Failli ct pour arrangement des affaires de la Failite en
générale.

L. JOS, LAJOIE,
Syndic.
bi-43.Montréal, 2 Juilict 1872,

ACTE CONCERNANT LA FAILLITE DE 1869.

Dans l'affaire de O. J. Barrette, de la Cité de Montréal, Marchand-
Epicier.

; Failli.
Je. Soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité et du District de Montréal,

ai été nommé Syndic dans cells affaire. ‘
Les Gréanciers sont requis «le produire leurs réclamations à mon

Bureau, sous un mois, et sont aussi parle présent notifiés de se réunir
à mon Bureau, No. 87, Rue St. Jacques, en la Cité de Montréal, Jeudi
ie premier jour d’Août prochain à 3 heures P. M, pour l’esamen du
Failli et pour l’arrangement des affaires de la Failiile en générale.

. L. JOS. LAJOIE,
| _ Syndic.

Montréal, 28 Juin 1872. bf-43-

ACTE CONCERNANT LA-lAILLITE DE 1869.

Dansl'affaire de Angelo M. F. Gianelli, de-la Cité de Montréal, mar-
chand. ’

; . Failll. °°
Je, Soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité et du District dé Montréal.

ai été nommé Syndic dans cette affaire. ’
Les Créanciers sont requis de produire leurs réclamations à mon

Bureau, sous un mois, el sont aussi par le présent notifiés de se réunir
à mon Bureau, No. 97, Rue St. Jac-jues, en la Cilé de Montréal, Mardi
le trentième jour de Juillet courant à 3 heures P. M., pour l'examen du
Failli et pour l’arrangement des al'aires de la Faillite en géaérale.

- L. JOS. LAJOIE,-
Syndie.

Montréal, 28 Juin 1872. bf-43.

ACT} CONCERNANT LA FAITE DE 1869,

Dansl'affaire de Cyrille Gervais et Joseph-Giroulx, Marchands-Epiciers
tous deux de la Cilé de Montréal et faisant alfuires en societé sous
la raison ssciale de Gervais el Cie, tant individuellement quecom.
me membres de la dite Socirlé,

Lo 2 _… Faillis.
Je, Soussigné, L. Jds. Lajoie, da la Cité et du District de Montréal

ai été nommé Syndie «duus cutle affaire, . ’
Les Créanciers sonl requis de produire leurs réclamations à mon

Bureau, sous un mois, et sont aussi pat le présent notifiés de sa réunir
à mon Bureau, No. 97, Rue St. Jacques, en la Cité de Montréal, Mer-
credi la trente-uniène jour de Juillet courant à 3 heures P. M, pour
l'examen des Faillis et pourl’arrangementdesaffaires de la Faillite en
générale, L. JOS. LAJOIE,

Syndic.
f Montréal, 4 Juillet 1872, bf43.
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>. NOUVEAUX:CHARS
POUR

“TOUS. LES TRAINS EXPRESS
Les trains partiront maintenant de Mont-

réal.commesuit:

ALLANT A-L'OUEST.

Express de jour pour Ogdensburg,
Ottawa,Brockville,Kingston,Bel-
leville, Toronto, Guelph, London,
Brantford, Goderich, Buffalo, Dé-
troit, Chicago et tous les points
de l’ouest è.................. 8.00 À. M.
Expres de nuit do do cess 8.08 P. M,

ALLANT AUSUD ET À L'EST.

Train d’accommodement pour ls-
land Pondet les situations inter-
méôdiaires..……..…...... ....... 7.00 A. M. 8

Expre ss pour Boston vid Ver-
mont Central......... 9.00 À M.
Express pour New-York et Bos-
ton via Vermont Central..... ...3,30 P. M.
Trainde la Malle pour St, Jean et
Rouse’s Point, en connexion avec
les Trains de Stanstead, Shefford
et Chambly ct en jonction avec le
Chemin de Fer des Cantons du
Sud-Mst et avec les Steamers du
Lac'Champlain.........

Train de 1a Malle pour Island Pond
el les stations intermédiaires..., 2°00 P. M.
Express de Nuit pour Québec, Is-
land Pond, Gorham, Portland,
Boston,et les provinces d’en Bas,
arrétant entre Montréal et Island
Pond à St. Hilaire, St: Hyacinthe
Upton, Acton, Richmond, Sher-

3.00 P. M.

*

brooke Lennoxville, Compton,
Coaticooke et Norton Mills,seu-
lement à... socrss cee cansesl0.30. PM,

* Ty aura des Chars Dortoirs Palais Pullman
à tous les trains directs de jour et de nuit. Le
bagage sera étiqueté pour toutle trajet,
Comme la ponctualité dépend des connex3

ions avec les autres lignes. la Compagnie ne
sera pas responsable des trains qui n'arrive-
ront pas ¢t ne partiront pas des stations aux
heures données.
Les steamers Carlotta ou Chase laisseront

Portland pour Halifax, N. E, tous les samedis
aprds-midi, d 4.00 heures: Le confort est
excellent pour les passagers et le fret.
La Compagnie Internationale des Steamers,

faisant le trajet en connexion avec le Chemin
de Fer le Grand Tronc, laisse Portland tous
les Lundi et Jeudi à 6.00 heures pm., pour
St Jean, N. B., etc, etc.
On pourra acheter des billets aux principa-

les stations de la compagnie.
Pour’plus amples informations sur l'heure du

départ et de l’arrivé de tous les Trains aux
gtations intermédiaires du chemin, s'adresser
au bureau où l’on venddes billets, 4 la station
Bonaventure ou au bureau No. 39 Grande Rue

L Jacques.
St. Jacqu 0.J.BRYDGES

Directeur-Gérant

Montréal, § noviv1871.~53

“|Cordial Carminatif

ar,
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LEFRANC-PARLEUR.

| C.— u C— C.

 CELEBRE

Pour la Dentition des Enfants, Diarrhée,

Dyssenterie, Convulslons, perte de
sommeil, et toutes maladies ner-
veusés auxquellesles enfants

sont sujets.

PRIX : 25.CENTS LA BOUTEILLE;
A vendrechez tous les Pharmaciens.

DEVINS & BOLTON
Salle d’Apothicairerie, Montreal>

°
’

 

HUILE

|FOIE DE MORUE

: l'HYPOPHOSPHATE DE CHAUX|

ge
à $1 la bontcil.

 

Danscette préparation, il n’y entre que la
meilleure huile de foie de morue.
Son govt est doux et elle a là consistance

de la crèize,
Elle n’a ni l’odeur, ni le gout de l'huile.
L’estomac le plus délicat peut la garder.
Préparé seule ment p

DEVINS & BOLTON,

Salle d’Apothicairerie, Montreal.

A vendre chez tous les Pharmaciens.

Alcoolature d’Arnica
des RR, PP. Trappistes du Monastère de
Notre-Dame des Neiges, estemployée à
l’usage externe et interne, avec une im-
mense supériorité sur toutes les prépa-
rations de ce genre.

Prix : 80 cts. le flocon.

Agents peur le Canada:

DEVINS & BOLTON,
Salle d’Apothicaireric, Montréal.

.

 

-

 

LESCELEBRES

PASTILLES AVERS
DEVINS

Approuvées par les Médecins Frangais et An-
}glais les plus éminents, sont à vendre chez
tous ies Pharmacienset principaux marchands
de la campagne.

Prix : 25 cents a boîte. .

DEVINS, & BOLTON,-

Pharmacien enGros, SALLE D'APOTHICAIRERIE
- MONTREAL.

 

 

MAGASIN CANADIEN DEFNERIES- ERRON.

H DELIVEAU
. IMPORTATEUR DE +

ET FABRICANT DE E $

FERBLANTERIES
Enseigne de l'Egouine |=
. et du Cadenas To

193 er 195, RUE-SAINT-PAUL
MONTREAL

Assortiment completd'Huiles, T'érébentine
Peinturès de toutes sortes, Vitres de toutes
randeurs, Vernis, etc. .
Aussi : Poêles doubles à 1: ou 2 fournaux

Poêles de Cuisine à Charbon et à Bois, de
Fantaisie et autres.

G, A. PARENT,
NOTAIRE,

No. 43, RUE SAINT-VINCENT,
RESIDENCE:

376, RUE ST-JOSEPH
Montréal, 28 Septembre 1871.
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e Franc-Parleur ”
Publié tous les Jeudis, à Montréal Canada,

A SES

No. 22 RUE ST. GABRIEL,

ABONNEMENT:

annuellement.
États-Unis, $2.50 par année, payable d'avance,
Par numéro, 5 Centins.

l'abonnement sera de six mois ou.d'un an,
Envoi par lettres enregistrées ou par ordre

sir le Bureau de poste au risque des provrié-
taires du journal.

—

ANNONCES:

8 centins la ligne, lère insertion
2 4 ou 2ème «

—

FRAIS DE POSTE—ATTENTION !
Les frais de poste sur les publications

hebdomadaires ne sont que de 5 centins par
trois mois, payables d'avance au bureau de
poste de l’abonné.
Le manque d’attention à ce détail entraîne-

rait une dépense de deux centins qu’il fau-
drait payer sur chaque numéro.
“Toutes lettres non-affranchies seront inva-

riablementrefusées,
Les journaux qui seront écaangées ainsi

que toutes communications se rapportantà
larédaction et à l'administration du jourcal;
devront être adressés au Franc-PARLEUR
No. 9, rue Ste. Thérèse, Montréal.

Le FRANO-PARLEUR formera à la fin de
’année un volume de 624 pages, grand in
juarto.
Toute personne qui nous fournira 5 abon

nements, aura droit à la réception gratis du
FRANC-PARLEUR, pendant un an.
A l'atelier du Frano-ParLEUr, on se charge

de toutes espèces d'ouvrages d'Imprimerle
| dahs les derniers goûts, (cet atelier étant

f monté avec un matériel tout neuf, à des prix 'Hléfilant toute compétition. -

ATELIERS TYPOGRAPHIQUES

Canada, $2.00 par année, payable’ semi.
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